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Jérôme passe ses bras autour de moi et dépose ses lèvres fraîches dans mon cou.
— Prête pour la mission ? susurre-t-il.
Je me retourne pour lui faire face et l’enlace avant de l’embrasser.
— Je finis de préparer le matériel et on pourra y aller.
— J’ai hâte d’être à ce soir, m’annonce-t-il avec un immense sourire.
Mon ventre se contracte. Je sais à quoi il fait allusion, même si je suis censée être dans l’ignorance.
— Concentre-toi d’abord sur ce qu’on a à faire.
Je lui dépose un dernier baiser sur le bout du nez, ce qui le fait rire, puis je range et compte ce dont nous avons besoin. Jérôme attrape un détonateur et le regarde sous tous les angles.
— Ce n’est pas ce qu’on utilise d’habitude, remarque-t-il.
— Non. La boîte a changé de fournisseur, je l’ai appris ce matin.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qui n’allait pas avec les anciens explosifs ?
— Aucune idée, réponds-je en haussant les épaules. Je suppose que c’est une question de budget. Tant que ça fonctionne, on ne leur en demande pas plus.
Jérôme dépose le petit boîtier dans le sac avant de le refermer.
— Tu as besoin d’aide ?
— Non, rejoins l’équipe. J’arrive dans cinq minutes. Tu es avec Tom aujourd’hui, il va falloir faire ça manuellement.
Il passe sa main dans mon dos et m’embrasse sur la tempe avant d’attraper trois sacs déjà prêts et de les emmener. Je lui souffle un « merci » et vérifie ma check-list avant de le suivre.
*
La neige crisse sous mes bottes fourrées alors que je marche sur le flanc de la montagne. Je suis au sommet avec mon équipe et je tiens un détonateur dans mes mains gantées. La mission est simple : déclencher une avalanche contrôlée pour tout sécuriser avant l’ouverture des pistes. Une tâche que nous accomplissons chaque saison. Je dois actionner le premier explosif une fois qu’ils auront fini de tout installer et se seront mis à l’abri.
— Alors, ce soir, c’est le grand soir ?
Yann, mon coéquipier et meilleur ami, fait danser ses sourcils jusque sous son bonnet. Ses lunettes de soleil lui cachent la moitié du visage et sa barbe l’autre moitié. Je ne vois que son nez rougi par le froid et ses deux épais sourcils qu’il continue d’agiter.
— Ce n’est pas le moment de faire le con. Tiens-moi ça, je dois sortir le talkie.
Je passe le détonateur avec précaution à mon ami avant de me percher en haut du rocher enneigé qui surplombe tout. Une corde est accrochée à mon harnais et elle me relie à Yann qui s’affale dans la poudreuse, ce qui me tire légèrement en arrière. Je lui adresse un regard assassin pendant qu’il hausse les épaules en guise d’excuses. Yann est le moins sérieux de tous, mais c’est le plus costaud. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il est aussi fort qu’un grizzly. Je sais qu’avec lui je ne crains rien. C’est mon binôme pour tout un tas de raisons, mais surtout parce que je sais qu’il a les capacités de diriger un jour sa propre équipe. Du moins quand il arrêtera de jouer au con. Je le regarde faire un mini bonhomme de neige de sa main libre et lève les yeux au ciel.
— Vous me recevez ? Est-ce que tout le monde est en place ?
Cela fait tout juste un an que je suis passée cheffe d’équipe au sein des pisteurs secouristes de Chamonix-Mont-Blanc. Ce job, c’est toute ma vie. Une véritable vocation qui m’a permis de rencontrer l’homme de ma vie et mes meilleurs amis.
— On y est presque, me répond Tom. Jérôme termine l’installation manuelle.
La plupart du temps, j’essaye de faire en sorte d’éviter qu’ils déposent les explosifs à la main. Je préfère utiliser l’hélicoptère ou bien les canons à neige. Mais aujourd’hui, nous n’avions pas le choix. L’accumulation est trop importante et la zone trop difficile d’accès. J’ai toujours une pression supplémentaire sur les épaules quand ils prennent plus de risques. Leur vie dépend de mes choix.
— Bien reçu, on attend votre signal.
Je reste debout, vigilante et aux aguets. Le vent se lève et risque de nous compliquer la tâche. J’essaye d’apercevoir Jérôme en contrebas en m’approchant un peu plus du bord, mais ce serait comme tenter d’observer des fourmis depuis un avion à haute altitude.
— Jérôme et toi, je n’y aurais jamais cru. Et pourtant ce soir… reprend mon ami.
Je soupire.
— Ferme-la, Yann.
— Je sais que tu sais.
Il rigole alors que je lève encore les yeux au ciel. Oui, je sais. Jérôme a prévu de me faire sa demande ce soir. Et moi, contre toute attente, j’ai prévu de dire oui. Nous nous fréquentons depuis deux ans maintenant. Cela n’a pas été le coup de foudre ni la passion dévorante, pourtant je suis heureuse avec lui. Alors le mariage ne changera rien à notre vie, ce n’est qu’un bout de papier, non ?
Quand j’ai trouvé la bague cachée au fond d’une de ses combinaisons de ski, j’ai cru faire une syncope. Ou plutôt, j’ai failli faire mes valises et déménager à l’autre bout du pays. Je ne sais pas pourquoi j’ai si peur de l’engagement. Peut-être que le fait de ne plus être la seule à contrôler ma vie me terrifie. Mais c’est Jérôme. Même si au début ce n’était qu’une aventure, il a su se montrer patient et attentionné. J’ai fini par tomber amoureuse sans vraiment m’en rendre compte. Et quand j’ai remis la bague à sa place, je n’ai pas pris mes clics et mes clacs, j’ai décidé de devenir sa femme.
— Dis-moi que tu vas le faire un peu mariner avant de donner ta réponse.
Je me tourne vers lui, un sourire sadique aux lèvres :
— Je compte même lui faire peur en faisant semblant d’hésiter.
Yann explose de rire et me tend sa main pour que je tape dedans. Lui et moi, nous aurions dû être frère et sœur. Bien que j’adore mon petit frère, Chris, je considère Yann comme un membre de notre famille.
Au moment où nos mains se touchent, un bloc de neige se détache sous mes pieds. Je perds l’équilibre et glisse, entraînée par la poudreuse. Ma chute est de courte durée, la corde se tend et me retient. Le souffle court, je m’y accroche, car elle est ma seule chance de ne pas tomber de cette montagne. Je jette un coup d’œil derrière moi et aperçois le vide, et la neige s’écraser. Je suis une idiote. Je n’aurais jamais dû me pencher autant et prendre le risque de déclencher une avalanche alors que mon équipe est toujours là-bas.
— Putain !
Je lève les yeux vers Yann, ses deux pieds sont ancrés dans le sol et il serre la corde de toutes ses forces entre ses mains.
— Je vais te remonter, accroche-toi !
Il pousse sur ses jambes jusqu’à ce que nous soyons loin du bord et en sécurité. Nous sommes à bout de souffle, son visage d’habitude souriant est pâle et sérieux. Je crois que mon cœur est sur le point de lâcher quand je me relève, les jambes flageolantes.
— Tu vas bien ? s’enquiert mon ami en se redressant.
— Oui… Plus de peur que de mal. En revanche, j’ai perdu le talkie-walkie…
Quand je me tourne vers Yann, je vois son visage paniqué.
— Quoi ? demandé-je.
— J’ai paumé le détonateur !
— Tu te fous de ma gueule ? Cherche-le !
Je retourne la neige pour retrouver l’appareil quand j’entends Yann souffler de soulagement.
— Il est là ! J’ai dû le lâcher à côté de mon bonhomme de neige quand j’ai rattrapé la corde.
Il me montre le détonateur entre ses doigts avec un grand sourire qui vient faire ralentir ma tachycardie.
— Tu vas faire un rapport ? s’inquiète-t-il avec un air soucieux.
— Je suis obligée…
Je mords ma lèvre, honteuse de devoir dire que j’ai été négligente et que j’ai bien failli mourir en plus d’entraîner avec moi mon collègue.
— Je ne dis rien si tu ne dis rien, lâche Yann. L’erreur est humaine, et à part un talkie-walkie disparu, tout va bien, alors à quoi bon te faire remonter les bretelles ? On est une équipe, on se serre les coudes.
J’hésite, mais il a peut-être raison. Ce serait bête de tout gâcher et d’entacher ma carrière avec quelque chose d’aussi stupide.
— OK ! Mais rends-moi ce détonateur. On a assez merdé pour aujourd’hui.
— Ce qui se passe au sommet reste au sommet, conclut-il comme un serment.
Il me tend l’appareil, mais quand je pose mes doigts dessus, un mécanisme s’enclenche dans un clic qui nous fait frémir. Je vois ses yeux s’agrandir de terreur quand l’explosion retentit en contrebas et que l’avalanche emporte tout sur son passage, y compris mon équipe.


Chapitre 1
Cléo
Un an plus tard
Je déchausse mes skis d’un coup sec et, au moment où je me penche pour les ramasser, je reçois de la neige en pleine tête. Le froid s’infiltre sous ma veste et mon pull en polaire. Quand je me relève, je vois Yann et Chris, mon frère, en train d’éclater de rire.
— Vous êtes vraiment des idiots.
Ils sont fiers en plus, et les enfants encore présents se joignent à leur hilarité.
— Vous donnez le mauvais exemple.
Je les sermonne tout en les rejoignant, mes skis dans une main, et je secoue la neige de ma capuche avec l’autre. Ils auront ma peau un jour, ces deux-là.
— Tu es trop coincée, ricane mon frère.
Chris est moniteur de ski, tout comme moi quand je ne suis pas guide de haute montagne. Je cumule les deux casquettes pour avoir toujours l’esprit occupé. C’est la seule façon que j’ai trouvé de surmonter mon chagrin et ma culpabilité. Ne jamais rester sans rien faire. Et enseigner. Le plus possible. Être monitrice de ski me permet d’instruire les enfants sur les dangers que représente la montagne. Comme ça, je me sens utile. Et donc oui, je suis coincée. Mon sérieux est une force à laquelle je me raccroche.
— Je vais devoir vous laisser, les jeunes, annonce Yann. On a une réunion pour demain. Apparemment, ils prévoient des chutes de neige dans les prochains jours, donc on a du travail.
Il braque ses yeux sur moi, mais je détourne les miens. Je sais qu’il aimerait que je reprenne mon poste, mais j’en suis incapable. Malgré ses supplications, je n’ai jamais cédé et il a repris la place de chef d’équipe que j’ai laissée vacante à ma démission. Ma vie routinière entre les cours et les parcours avec les touristes me suffit amplement dorénavant.
— On se voit ce soir, achève mon frère en le saluant.
Il attrape ma paire de skis et nous nous éloignons vers notre point de chute habituelle : le Loup Blanc. Le gîte – et surtout l’endroit où nous prenons tous nos repas – est devenu un second foyer pour nous. C’est sûrement pour la bonne ambiance et la cuisine que nous avons commencé à y aller, mais maintenant je crois que c’est surtout pour Emmy, la serveuse. Chris lui fait les yeux doux depuis des mois.
Le Loup Blanc est l’endroit le plus chaleureux que je connaisse. Des poutres en bois massif traversent le plafond, les murs sont ornés de photographies encadrées mettant en valeur les paysages enneigés de la région ou nos champions locaux dont notre père fait partie. La grande cheminée centrale abrite toujours un feu l’hiver et réchauffe la salle du restaurant, ce qui a le don de satisfaire les plus frileux.
Nous nous asseyons à notre table habituelle ornée d’un petit sapin décoratif au centre qui me rappelle que les fêtes de fin d’année approchent, et la belle rousse nous adresse un clin d’œil avant d’aller prendre la commande d’autres clients.
— Tu comptes l’inviter à sortir un jour ?
Mon frère devient rouge comme sa combinaison de l’ESF1.
— Je vais le faire. Mais là, ce n’est pas le bon moment.
Je ricane. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, on pourrait croire que Chris est sûr de lui. Blond aux yeux bleus avec un corps de sportif – pour lequel les plus accros à la salle de sport se damneraient, alors que mon frangin ne fait aucun effort –, il reste un grand timide qui ne sait plus aligner deux mots quand une femme lui parle. Et si en plus elle lui sourit, il est au bord de la syncope.
— Si tu ne tentes pas ta chance, elle finira par trouver quelqu’un d’autre.
Mon frère lève les yeux au ciel.
— Tu peux parler. Ta vie amoureuse est aussi désertique que la mienne.
Je pince les lèvres et ravale la boule qui vient de se former dans ma gorge.
— Désolé… commence Chris en grimaçant de culpabilité. Je ne voulais pas…
— Ça va.
Je mens.
— Tu as raison, ma vie sentimentale est triste, mais toi, tu as vingt-trois ans, tu es beau, intelligent, respectueux et marrant.
Il fronce les sourcils un instant.
— Je crois que tu ne m’as jamais fait autant de compliments.
Un sourire en coin étire ses lèvres gercées.
— N’importe quoi. Je t’ai toujours vu comme ça. Comme toute grande sœur qui se respecte, rétorqué-je avec fierté.
Il soupire avant de secouer vivement la tête.
— Tu passes ton temps à me reprendre et à me dire que je fais les choses de travers.
— Tu es tête en l’air et tu prends tout à la rigolade même quand il faut être sérieux !
— Ah, tu vois.
Je le fusille du regard, ce qui a le don de le faire rire.
— Tout ça pour dire qu’elle serait bête de ne pas vouloir sortir avec toi. Et si tu n’essayes même pas de l’inviter, ça n’arrivera jamais.
— J’ai compris. Je vais le faire. Ce soir.
Il inspire pour se donner du courage au moment où Emmy s’approche de nous avec un plateau chargé de boissons. Elle dépose deux pintes de bière ambrée devant nous.
— Vous voulez manger quoi ? C’est hallucinant aujourd’hui le monde qu’il y a.
— Mets-moi des frites avec une entrecôte, s’il te plaît, réponds-je.
— Tu veux la même chose, Chris ?
Elle se tourne vers lui avec un sourire adorable et mon imbécile de frère reste la bouche ouverte comme un idiot.
— Oui, la même chose pour lui. Tu sais pourquoi c’est blindé comme ça ? lui demandé-je en mettant un coup sous la table dans la jambe de Chris pour qu’il reprenne vie.
— T’es pas au courant ? s’exclame-t-elle.
Elle se rapproche de nous, comme pour révéler le secret de l’année.
— Ryan Steele va débarquer à la station.
Je continue de la fixer tout en essayant de comprendre où est l’information que je manque dans sa phrase bien que ce nom me semble étrangement familier.
— RYAN STEELE ?
Je sursaute en voyant mon frère dans un état proche de celle d’une adolescente qui voit son chanteur préféré lui faire coucou. Emmy glousse devant son excitation.
— C’est dingue, hein ? J’ai hâte de lui demander un autographe, nous apprend-elle, rêveuse.
— Un autographe ? Tu plaisantes ! Je veux plus qu’un autographe ! Je veux des cours avec lui, une conférence même. Je veux skier avec lui. Je veux qu’il m’apprenne à marcher et à respirer l’air de la montagne !
— Tu sais déjà marcher et respirer, espèce de crétin.
Je lui balance une cacahuète sur le front, mais ça n’a pas l’air de le faire redescendre.
Ryan Steele. Ce nom me dit vraiment quelque chose, mais je ne sais plus où je l’ai déjà entendu. C’est comme un rêve lointain qui peine à refaire surface.
Emmy observe mon frère avec des yeux aussi brillants qu’une boule à facettes. Ça doit être la première fois qu’elle l’entend aligner plus de deux mots sans bégayer ou devenir rouge comme une pivoine.
— Mais pas comme lui ! Steele, c’est une légende ! s’exclame mon frère.
— Une vraie icône, ajoute Emmy.
Mon frère acquiesce et semble retomber amoureux d’elle quand ils échangent un regard complice.
— Je sais que tu ne l’aimes pas, Cléo. Mais personne n’est aussi doué que lui sur la poudreuse, il faut le reconnaître.
Je fronce les sourcils. Qu’est-ce qu’il raconte ?
— Pourquoi tu dis que je ne l’aime pas ? Je ne sais même pas qui c’est.
— Si vous voulez mon avis, il vient ici pour se remettre sur ses skis et redorer son blason, continue Emmy. Après ce qui s’est passé l’année dernière, il a besoin de marquer les esprits s’il veut de nouveau être sur le devant de la scène. Il paraît que sa blessure l’a laissé plusieurs mois cloué à un lit d’hôpital.
Emmy s’éloigne pendant que mon esprit vagabonde.
— Tu ne te souviens vraiment pas de lui ?
— Ta légende vivante ? Je ne vois pas où j’aurais pu le rencontrer ni comment j’aurais pu l’oublier. Tu sais bien que je ne m’intéresse pas au sport, rappelé-je en haussant les épaules.
Il grimace légèrement.
— Tu ne l’as pas vraiment rencontré. Tu l’as juste eu au téléphone… il y a un an.
La main de mon frère saisit la mienne au moment où je fais enfin le lien.
— Ne me dis pas que c’est cet enfoiré !
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Chapitre 2
Cléo
— La station est grande, tu ne le croiseras pas.
Chris tente de me rassurer pendant que je paye le repas au comptoir. Les odeurs de fromage fondu envahissent la salle du restaurant et la machine à café couvre presque le bruit des conversations derrière nous. Des petites lumières de Noël clignotent au-dessus de ma tête alors que je sors ma carte bleue.
— J’espère que tu as raison. Sinon je lui fous mon poing dans la figure.
— Tu ne feras pas ça parce que tu ne le verras pas, déclare mon frère avec assurance.
Nous quittons le Loup Blanc, non sans un dernier regard amouraché de Chris pour Emmy, puis nous prenons la direction de mon appartement. Le ciel se couvre d’un épais manteau gris qui crachera bientôt de gros flocons. Ils ont annoncé un temps désastreux durant plusieurs jours, ce qui signifie aucune escapade en haute montagne pendant au moins deux semaines, des cours dans un froid maximal et une visibilité réduite sur les pistes. J’aurai sûrement moins d’élèves, ce qui me convient quand la météo n’est pas de mon côté.
— Tu veux qu’on passe voir Papa avant d’aller à la coloc’ ?
Notre père dirige l’agence des guides de haute montagne de la station dont je fais partie. Chris adore enseigner le ski, et l’été il part bosser vers l’océan comme maître-nageur, généralement à l’étranger, au Brésil ou aux États-Unis. Il adore le surf et s’arrange toujours pour bosser là où il y a les meilleurs spots. De mon côté, je préfère rester ici toute l’année. L’été, je suis guide touristique pour accompagner les vacanciers faire des randonnées ou escalader le mont Blanc, et l’hiver je fais la même chose sur mes skis en plus des cours aux enfants. Grâce à mon père, je peux rester vivre ici et ne pas être totalement saisonnière, bien que je dépende quand même de la météo.
— Non, je le verrai demain. Et puis, je crois qu’il a prévu de fermer tôt aujourd’hui. On va directement à la coloc’. Sauf si tu dois faire un détour pour te changer ?
Je regarde sa tenue de travail, mais il balaie ma question d’un revers de main.
— Non, ça ira, au pire Yann me prêtera des fringues.
— Parfois, je me dis que tu ferais aussi bien d’emménager avec nous.
La coloc’, c’est une longue histoire. J’ai pris cet appartement avec Yann et Jérôme au début de notre formation de pisteurs secouristes. Nous nous connaissions à peine, mais nous voulions tous les trois notre indépendance sans nous ruiner. C’était censé durer le temps que nous obtenions nos diplômes avant de partir vers d’autres horizons, sauf que nous avons été affectés ici, dans la même équipe et sur la même montagne. Alors nous avons gardé l’appartement, et Jérôme a fini par m’embrasser un soir où nous faisions un jeu d’alcool idiot. Ça a été le tournant de notre relation après une amitié indéfectible.
— Je suis bien chez les parents. Et puis je ne suis pas là six mois par an.
— Mes vacances préférées.
Il rigole alors que je lui mets un coup dans l’épaule. Mon petit frère – qui est bien plus grand que moi – est la personne que j’aime le plus au monde. Nous n’avons que deux ans d’écart et notre complicité a toujours fasciné nos parents. Pendant que les autres fratries se chamaillaient, nous, nous nous battions main dans la main pour vaincre nos ennemis communs. Nous nous liguions contre nos parents, nous nous soutenions dans les moindres batailles de notre vie. Nous sommes une véritable équipe.
— Je sais que je te manque dès que je pars. Sinon tu ne m’appellerais pas autant.
— La plupart du temps, c’est juste pour savoir si tu es encore en vie, me justifié-je de mauvaise foi.
Il lève les yeux au ciel en laissant échapper un petit rire.
— Tu es pire que Maman.
— Ferme-la et aide-moi.
Chris pousse avec son épaule pendant que je tourne la clé dans la serrure grippée de la porte de l’immeuble. J’ai eu beau me plaindre des milliers de fois au syndic, ils ne l’ont toujours pas fait réparer.
Nous déposons nos skis dans le local de rangement et j’enfile mes boots en poussant un soupir d’aise. C’est l’une des meilleures sensations que je connaisse. Ça rivalise avec le moment où je dégrafe mon soutien-gorge.
Arrivée devant mon appartement, je tends mes clés à Chris pendant que je déplace trois grosses valises qui encombrent le couloir.
— Je ne savais pas qu’il y avait de nouveaux locataires dans l’immeuble, râlé-je. Ils pourraient au moins ne pas laisser traîner leurs affaires devant chez moi.
Chris acquiesce et ouvre l’appartement. Il referme la porte aussitôt et se tourne vers moi avec un visage effaré.
— Qu’est-ce que tu as ?
— Rien, réplique-t-il avec empressement.
Je fronce les sourcils.
— Tu as vu Yann à poil ?
Il secoue la tête tout en continuant de serrer la poignée dans sa main.
— Allez, ouvre. Je rêve d’une douche.
— On devrait aller chez les parents ce soir, suggère-t-il sérieusement.
— Tu as une tête de constipé, et je suis certaine que le pénis de Yann ne vaut pas autant de pudeur.
— Cléo, tu sais, je t’ai dit que la station était grande et que tu ne le croiserais pas…
Je pâlis. J’espère que ce n’est pas ce qu’il est en train d’insinuer.
— Ouvre cette foutue porte !
Mon frère ferme les yeux et inspire avant d’actionner enfin la poignée et de me laisser entrer.
— Surtout, reste calme, me souffle-t-il.


Chapitre 3
Cléo
C’est lui. Je n’ai pas besoin d’une confirmation de sa part, parce que j’ai déjà vu sa tête à la télé ou sur des photos. Ryan Steele. Il a fallu que je le retrouve planté au milieu de mon salon avec une bière dans la main pour que sa tronche me revienne à l’esprit. Il pose ses yeux gris sur moi et sa bouche se tord dans un sourire qui fait naître deux fossettes sur ses joues mal rasées.
Je peux sentir mon sang bouillir dans mes veines et faire irruption sur mes joues brûlantes. Yann arrive avec un grand plat entre les mains. Des chips, de la charcuterie avec du pain et du fromage sont disposés dessus. Le sourire qui illumine son visage disparaît lorsqu’il croise mon regard.
— Qu’est-ce qu’il fout ici ?
— Je… Je t’ai envoyé une dizaine de messages pour te prévenir qu’on avait un invité.
— Enchanté, je suis Ryan. Ryan Steele, se présente l’indésirable sur un ton amical.
Mon frère se tend et s’agrippe à ma veste. Je suis sûre qu’il est partagé entre l’excitation de voir son idole et la peur que je déraille pour lui enfoncer ses précieux skis dans le…
— Je suis Chris.
Mon traître de frère se précipite vers lui pour lui serrer la main. Ou plutôt l’agiter comme un fou furieux.
Ryan la lui pose sur l’épaule, comme s’ils étaient de vieux amis, puis lui tend une bière, toujours avec ce sourire charmant sur les lèvres. Il ne se rappelle pas. Comment peut-il avoir oublié ? Parce que s’il se souvenait de moi, il ne serait pas aussi détendu en ma présence.
Chris commence un monologue de fan hystérique sur les techniques de Ryan pendant que j’attrape Yann par le bras et l’entraîne dans la salle de bain. La porte claque derrière nous et je tourne le verrou avant de m’adosser à la porte pour être certaine qu’il ne prenne pas la fuite. Mon ami m’observe avec un bout de saucisson entre les dents et deux bières dans les mains. Il m’en tend une.
— Explique, ordonné-je.
J’avale quelques gorgées pour faire passer la pilule, mais même le houblon que j’affectionne tant n’est pas aussi amer que la présence de Steele dans mon salon.
— Il avait un trousseau de clés, Cléo.
J’écarquille les yeux sous la surprise.
— Quoi ?
— Il est rentré. Tout simplement. Jérôme a dû le lui donner avant…
— Non, réfuté-je en secouant la tête. C’est impossible. Il m’en aurait parlé. Il t’en aurait parlé. Personne ne donne un double des clés de là où on vit sans en avertir les autres propriétaires.
Je tourne en rond, coincée entre la douche italienne et la double vasque neuve.
Nous avons acheté l’appartement il y a un an et demi, après des années de location ensemble. Quand le propriétaire a voulu vendre, nous avons sauté sur l’occasion. C’est chez nous. Notre premier foyer, là où notre amitié a débuté et où nous avons pris notre indépendance. Nous avons absolument tout refait à l’intérieur, de nos propres mains. Le carrelage tordu de la douche en témoigne, ou bien les traces des joints trop épais sur le bas des murs que nous avons eu la flemme de repeindre.
— Peut-être… que c’est sa mère qui lui a dit de venir ici ?
Je balaie sa théorie de la main.
— Elle nous aurait prévenus quand même, non ? Il t’a dit quoi, exactement ?
— Je suis sorti de la douche et je l’ai trouvé dans le salon avec son trousseau dans les mains. Il m’a dit « Tu dois être Yann ». J’ai dit « Ouais, et toi t’es Ryan Steele ! ». J’étais là genre « qu’est-ce que fout cette légende chez nous ? », me relate-t-il avec enthousiasme.
Je fronce les sourcils, dépitée.
— Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! rétorqué-je avec agacement.
— Cléo. C’est RY-AN STEE-LE.
Il articule comme si j’étais une demeurée et ça m’énerve encore plus que je ne le suis déjà. Pourtant, mon niveau de colère est à un point presque explosif. Yann doit s’en rendre compte, car il perd quelques couleurs et redescend sur Terre.
— Enfin, je veux dire par là que je ne m’y attendais pas.
— Et qu’est-ce que ce connard vient foutre ici ?
— C’était l’ami de Jérôme. Genre son meilleur ami. Il nous a bassiné avec ça combien de fois ?
Beaucoup trop. Si personne ne le croyait au début, nous avons tous fini par lui accorder tout le crédit qu’il méritait quand il nous a montré leurs photos d’enfance et les messages qu’ils s’envoyaient presque tous les jours. Jérôme n’a jamais loupé un seul appel téléphonique avec Ryan. Jamais.
— Ça ne me dit pas ce qu’il fait ici.
— Il est venu pour le boulot et il a dit qu’il avait besoin d’un endroit où dormir.
— Eh bien, je suppose que Ryan Steele a les moyens de s’offrir un hôtel.
Je ne laisse pas à Yann l’occasion de me répondre quoi que ce soit. Je déverrouille la porte et rejoins le nuisible que je dois mettre à la porte. Exactement au même endroit où il a laissé traîner toutes ses foutues valises.
Quand j’arrive dans le salon, Chris a les yeux en forme de cœur et boit les paroles de son idole. Je crois que lui aussi va finir dehors le cul dans la neige.
— Avec une technique pareille, tu descends n’importe quoi. Tu pourrais même faire quelques falaises si je te forme.
— Chris ne sautera pas de falaises !
Je me plante entre eux, les bras croisés sur ma poitrine.
— Ne t’en fais pas pour ton petit ami, avec moi il ne risque rien, me répond Ryan sur un ton agaçant.
Je ne sais pas ce qui me rend le plus folle de rage. Le voir ici ou son arrogance ? Non, en fait, c’est juste LUI.
— Chris est mon petit frère, et toi, tu dégages de chez moi.
— Cléo ! intervient mon frère.
Peut-être que ma mère vient de prendre possession de mon frangin, parce que j’ai l’impression de l’entendre et de la voir quand il me fait cette tête d’ahuri.
— Pardon, tu as dit « chez toi » ?
L’ambiance vient de changer d’un seul coup. Comme si le chauffage s’était éteint et que le froid de l’extérieur avait pris possession des murs.
— Chez nous. Yann et moi sommes les propriétaires. Je ne sais pas où tu as eu ce trousseau de clés, mais tu n’es pas le bienvenu ici. Alors va te payer une chambre d’hôtel, un appart, un chalet ou même un igloo, mais tu fous le camp de notre appartement.
Son sourire, qui était tout à l’heure enjôleur et charismatique, n’est plus qu’une façade glaciale et menaçante.
— Tu dois être la douce Cloé.
— Cléo, espèce de demeuré. Ne m’oblige pas à prévenir les flics pour qu’ils te mettent dehors.
Pour toute réponse, il s’affale dans le canapé et étale ses pieds sur ma table basse. Il sirote nonchalamment sa bière avant d’ajouter :
— Je t’en prie, appelle-les. Je me ferai une joie de leur montrer l’acte de propriété dont j’ai hérité.
J’écarquille les yeux.
— Qu… Quoi ?
J’échange un regard avec Yann qui semble aussi perdu que moi. Mais je n’ai pas le temps de poser la moindre question ni de comprendre ce qui se passe, car Ryan Steele m’achève en une seule phrase.
— J’avais hâte de rencontrer la fille qui a tué mon meilleur ami.
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